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et les lazzis s'arrêtaient court, et chacun n'avait qu'un souci :
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Das 1:1 vie simple et tuonotoie du désart, les jours passent
rapides couinse la flèche des Indliens. Quinze aninées s'étaient
écontél. >ercedo; et Dolores étaient dcvaennies les plus jolies
filles du puys. Elles ten >ient le leur inère des cheveux et des
yeux d un1 noir de jais, des trails fins, des dents ébtouidsaites, et
ce teint dli bînie inat à reflets dorés particulier aux Andalouses.
Eiles portaient admîirableiient la tete, et leurs attitudes étaient
pleines de grâce et d'éléganee. Toutes les deux aussi, elles avient

u esprit doux et coiciliant, une tendresse pleine de ouulnission
et de respect pour leur père. Leurs occupations étaient celles
dcs personnes riches du pays. Enfh elles avaient appris
de leur père à écrire et à compter. Eusebia leur avait enseigné,
outre la lecture et leur chapelet (rer), l'art de faire a l'aiguille
ces eharnantes dentelles, véritables merveilles d'adresse et de
patience où excellent les J'eunimes créoles. Elles étaient passion-
nées poir les fleurs et les oiseaux. Devant leurs fenêtres, des
caissons en maçonnerie, de petites barriques, des vases dJe fïence

1 contenaient toute sorte de plantes cultivées avec nu grand soin
la rose de B3anks pourpre, l'odorant jasnidn du Chili s'enroulaient
autour des pilliers de bois de la véranda. Elles y avaient attaché
des branches d'arbres prises dans la forêt et chargées d'orchidées
odorantes. José et Manuel, qui connaissaient leur goût itvori
le faisaient pas une course :lu dehors sais leur rapporter qelque
jolie plante ou quelque nouveau prisonn<ier aun brillant plumage
destiné à la grande cage de bambous qu'ils avaielnt fabriquée eux-
umêmes, Un jour, ils reviirent avec deux petites gîzelles îles
p anpis aux yeux noirs bordés de longs cils, aux jambes si fines
qu'elles semblaient presque hors d'état de supporter le poids de
leur corps. Ces charmantes créatures avaient été prises à leur
ière avant le sevrag-. Mercedes et Dolores leur donnèrent a
nianger <lu pain et du lait jusqu'au jour où elles purent se nourrir
d'herbes. Les pauvres petites bêtes s'attnehèrent à elles ; elles
les suivaient partout comme de jeunes chiens. lorsiue les deux

seirs brodaient sous la véranda, entourées le fleurs, les gazelles
àleurspieds, des lianes flottantes au.dessus de leurs têtes, il eût

été ditlieile a tu artiste ou a ii poète <le rêver un plus ravissanlt
tableau.

Mer cedes étant, venue au monde la preiière, on l'appelait Ôu
najor, l'aiîiiée ; elle était uii pou h.1us graile que sa sieur. Cette

ditférence de taille était la seule qui les fit recommîîîitrc, car dui
resto leur ressemblanc était p:irarf Mercedes avait itussi plus


